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Cantate 91… Gelobet seist du, Jesu Christ (Loué sois-tu, Jésus-Christ), 
BWV 91 est une cantate religieuse de Johann Sebastian Bach composée 
à Leipzig en 1724. 
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Rudolf Lutz – clavecin et direction 

Monika Mauch - Soprano 
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Bernhard Berchtold - Tenor 
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Histoire et livret 
Cette cantate chorale du second cycle annuel de Bach est basée sur le 
principal choral pour le jour de Noël, Gelobet seist du, Jesu Christ 
(1524) de Martin Luther. Pour cette destination liturgique, cinq autres 
cantates ont franchi le seuil de la postérité : les BWV 63, 110, 197a, 
248/1 et la 191.  
Le début résume Noël en deux lignes : Gelobet seist du, Jesu Christ, daß 
du Mensch geboren bist. Toutes les strophes se terminent sur 
l'acclamation Kyrie. La cantate fut la première que composa Bach pour 
Noël à Leipzig puisque l'année précédente il avait choisi de diriger à 
nouveau Christen, ätzet diesen Tag, BWV 63, écrite en 1714 à Weimar. 

https://www.youtube.com/watch?v=8fc6M3jmRZU


Les lectures prescrites pour ce jour étaient Tite 2:11–14 et Luc 2:1–14, 
la Nativité et l'Annonce aux bergers. L'auteur (inconnu) du texte a 
gardé les premières et dernières strophes, élargi la deuxième strophe 
en récitatif, fondu les strophes 3 et 4 en une aria (troisième 
mouvement), adapté la strophe 5 en un récitatif et enfin la strophe 6 
en une aria. 
Bach dirigea la cantate quatre autres 25 décembre, en 1731, 1732 ou 
1733 et deux fois dans les années 1740, même après que son Oratorio 
de Noël qui utilise deux versets du choral de Luther eut été joué en 
1734. 
Musique 
La cantate est écrite pour quatre voix solistes (soprano, alto, ténor, 
basse), chœur mixte, trois hautbois, deux cors, timbales, deux violons, 
alto et basse continue. Bach réutilisera deux cors dans la quatrième 
partie de son Oratorio de Noël. 
Le chœur d'ouverture utilise quatre ensemble chorals : les voix, les 
cors, les hautbois et les cordes. Les éléments de la ritournelle sont 
également présents dans les interludes entre les cinq lignes et comme 
accompagnement des parties vocales. La mélodie du choral est 
chantée par la soprano. Les voix de basse sont disposées en imitation 
des première et dernière lignes, en accords pour les deuxième et 
quatrième lignes et en combinaison dans la phrase centrale « Von einer 
Jungfrau, das ist wahr ». 
Dans le deuxième mouvement, le récitatif est en contraste avec des 
phrases du choral qui sont accompagnées par une répétition en tempo 
doublé de la première ligne du choral. L'aria du ténor est accompagnée 
par trois hautbois alors que les cordes éclairent le récitatif suivant. La 
dernière aria est un duo opposant « Armut » (« pauvreté ») et 
« Überfluss » (« abondance »), « Menschlich Wesen » étant rendu en 
lignes chromatiques ascendantes et les « Engelsherrlichkeiten » 
(« angéliques splendeurs »), exposées en coloraturas et mélodies 
triatiques. Occasionnellement les cors ont des parties indépendantes 
dans le dernier choral et embellissent particulièrement le Kyrie final. 

(Source : Wikipédia 
Paroles ici : https://www.bach-cantatas.com/Texts/BWV91-Fre6.htm)   

https://fr.wikipedia.org/wiki/Gelobet_seist_du,_Jesu_Christ_(BWV_91)
https://www.bach-cantatas.com/Texts/BWV91-Fre6.htm


PETIT ABÉCÉDAIRE DE LA MUSIQUE SACRÉE 
- LA LETTRE A : UN COMPOSITEUR - 

JEHAN ALAIN  
(1911-1940) 

 

 
Jehan Alain naît le 3 février 1911 à 
Saint-Germain-en-Laye, petite ville de 
la région parisienne connue pour être 
aussi la ville natale de Claude 
Debussy. 
Jehan Alain n’est pas 
un Wunderkind de la musique comme 
Mendelssohn ou Korngold. Ce qui 
distingue surtout son enfance c’est le 
formidable creuset musical dans lequel 
il grandit. Son père, Albert, est 

compositeur et organiste à Saint-Germain-en-Laye, et c’est à la tribune 
de cette église que Jehan fait ses premières armes en assurant l’office 
dès ses onze ans. Facteur d’orgues amateur, Albert Alain a construit 
dans le salon de sa maison un formidable instrument à tuyaux d’une 
large richesse sonore qui permet à Jehan Alain de se livrer à toute sa 
fantaisie créatrice. Son frère Olivier et sa sœur Odile se joignent 
souvent à Jehan pour des séances de piano à quatre mains (ce qui 
donnera naissance à l’Intermezzo pour deux pianos et basson). De plus, 
Odile possède une belle voix de soprano qui inspire à Jehan plusieurs 
quelques mélodies et motets. On n’oubliera pas non plus sa soeur 
Marie-Claire, qui, avant de devenir la grande Dame de l’orgue que l’on 
connaît aujourd’hui, fut la petite « Poucette » pour laquelle Jehan 
écrivit plusieurs pièces enfantines ou faciles afin de l’initier aux 
claviers. Les nombreux séjours de vacances à la montagne sont pour 
Jehan autant de sources d’inspiration et de recueillement. Pourtant, 



c’est cette montagne qui est à l’origine d’une de ses plus grandes 
tristesses, avec l’accident mortel de sa sœur Odile en 1936. 
 

Trois œuvres : 
 

ICI 
Ave Maria sur une vocalise dorienne  

dans une version pour orgue solo 
par  

Anne-Isabelle de Parcevaux 
Sur l’orgue Cavaillé-Coll (1891) / Haerpfer Ermann (1977),  

à l'église Saint-Ignace, Paris. 
 

ICI 
Litanies 

par Marie-Claire Alain (sœur cadette de Jehan) 
sur le grand orgue de la Hofkirche de Lucerne, en Suisse 

 
ICI 

Messe modale en septuor 
avec le chœur Practicum et son ensemble 

sous la direction de Jurriën van Kooten 
 
 
L’enfance de Jehan Alain se déroule donc sans problèmes dans un 
univers familial entièrement baigné par la musique. Des premiers cours 
de piano prometteurs auprès d’Augustin Pierson, organiste à Versailles, 
l’amènent naturellement en 1929 vers le Conservatoire de Paris (Rue 
de Madrid), tout proche de Saint-Germain-en-Laye grâce au train 
depuis la gare Saint-Lazare. Il remporte les premiers prix d’harmonie 
dans la classe d’André Bloch (1933), de fugue chez Georges Caussade 
(1933) et d’orgue chez Marcel Dupré (1939). Mais, curieusement, il 
échoue au premier prix de composition dans les classes de Dukas et 
Roger-Ducasse, avec son Intermezzo, qui est pourtant une véritable 
perle d’ingénuité. La longueur de ses études musicales, dix ans, 

https://www.youtube.com/watch?v=_rJeefcN3wA
https://www.youtube.com/watch?v=PrH-zCJMb7s
https://www.youtube.com/watch?v=fjTGoOsk2aU


s’explique surtout par les nombreux problèmes de santé qui obligent 
Jehan de tenir la chambre de longues périodes. L’élève Alain se 
distingue surtout en classe d’orgue auprès du maître Marcel Dupré, le 
« Liszt de l’orgue », véritable dépositaire de toute la tradition française 
d’interprétation et d’improvisation. Les dons naturels de Jehan pour 
l’improvisation émerveillent ses camarades. Là où ces derniers 
pataugent laborieusement sur un thème donné, Jehan leur montre en 
toute décontraction toutes les subtilités qui leur avaient échappé. 
 
Organiste, pianiste, improvisateur, compositeur, les dons de Jehan ne 
s’arrêtent pas à la musique. Il possède un coup de crayon sûr et 
imaginatif, capable de figer en un croquis une large gamme 
d’expression, des lutins espiègles aux paysages de montagne. Sa plume 
est naturellement vive et féconde en lettres pleines de poésie, de 
fantaisie ou de profondeur. Personnalité très riche et variée, sachant 
alterner gravité profonde et humour facétieux, Jehan Alain est un 
camarade fidèle en amitié, un mari et un père attentionné. Il se marie 
le 22 avril 1935 avec Madeleine Payan, qui, par sa qualité de « non-
musicienne », apporte un équilibre bienvenu dans le foyer. Trois 
enfants vont naître de ce mariage : Lise, Agnès et Denis. Il subvient au 
ménage en devenant organiste titulaire à Maisons-Laffitte et en 
donnant des cours particuliers. Le service militaire, malgré une santé 
délicate, se passe sans problèmes, Jehan sachant toujours profiter de la 
moindre parcelle de vie en torturant son saxophone à la fanfare 
militaire. 
 
Le tournant tragique de la vie de Jehan Alain est la Seconde Guerre 
Mondiale. Les musiciens, même de génie, ne sont pas exemptés des 
drames de l’Histoire. Jehan fut l’une de ces nombreuses victimes 
célèbres des combats. La période de la « drôle de guerre » se déroule 
dans une relative tranquillité. Jehan est affecté comme agent de liaison 
et ses dons d’acrobate avec sa « moto-bolide » font merveille dans les 
exhibitions. Jehan profite de l’attente de l’hiver 1939-1940 et du calme 
provisoire pour mener à terme à ses Trois Danses pour orgue, son 
ultime chef-d’œuvre, dont il achève l’orchestration, malheureusement 



perdue lors des combats futurs. L’attaque allemande de mai 1940 
montre tout le courage, l’héroïsme et l’amour de la France de Jehan 
Alain. Le soldat Alain est plusieurs fois cité et décoré. Mais il ne se 
satisfait pas des hommages et prend tous les risques, même lorsque la 
situation semble désespérée. Jusqu’au dernier souffle, il croit en la 
France et en Dieu. Et, après la retraite de Belgique et un court passage 
en Angleterre, c’est le 7 juin 1940, près de Saumur, que Jehan Alain, en 
position d’éclaireur, est tué par les soldats allemands, les armes à la 
main. 
 
Jehan Alain est mort très jeune, à 29 ans. C’est d’autant plus jeune qu’il 
n’était pas un compositeur précoce comme Schubert ou Mozart. 
Cependant, il nous laisse plus d’une centaine d’opus. Certes une large 
partie de ces œuvres sont assez brèves, croquées en quelques instants 
sur un bout de page blanche. Alain n’est pas un compositeur 
« bavard ». Il ne supporte pas les longs discours rhétoriques, il préfère 
ciseler en quelques notes toute une panoplie d’expressions, un peu à la 
manière de Schumann. Certaines œuvres sont plus conséquentes : 
la Suite pour orgue de 1936 remporte le prix de composition des 
« Amis de l’Orgue » de Paris. Ses Trois Danses pour orgue constituent à 
la fois l’œuvre la plus accomplie de son auteur, mais aussi celle qui 
atteint la perfection d’un grand maître. 
 
L’instrument de prédilection de Jehan Alain est bien entendu l’orgue, 
et ce n’est pas sans raisons que ses pièces pour cet instrument, les 
tonitruantes « Litanies » en tête, sont jouées et enregistrées dans le 
monde entier par tous les organistes. Mais Jehan laisse aussi une 
grande collection de pièces pour piano très attachantes, où toute sa 
poésie transparaît. Ses quelques pièces de musique de chambre 
(Intermezzo pour deux pianos et basson, Trois mouvements pour flûte 
et piano, Adagio pour violoncelle et piano, …) et vocales (Messe en 
septuor, Prière pour nous autres charnels, Vocalise dorienne, …) sont, 
elles aussi, de petits bijoux que l’on aimerait qualifier chacune de chef-
d’œuvre au risque de galvauder le mot. 
 



La musique de Jehan Alain est inclassable en soi. Sans véritables 
précurseurs ou héritiers, son langage est authentiquement original. 
Côté influences, il se nourrit de la musique ancienne qu’il aime tant, 
tout comme des rythmes de jazz qui l’emballent et des mélopées 
arabes qui sont pour lui comme une seconde nature. Sa ligne 
mélodique est claire et mémorable, les harmonies taquinent parfois 
l’oreille par quelques dissonances, mais n’ont rien d’agressif, et les 
rythmes sont bien marqués malgré des mesures très libres. Ce qui 
touche avant tout dans cette musique, c’est une sorte de pureté et de 
beauté intérieure, une spontanéité et une grâce qui savent toujours 
arriver au cœur aussi bien par leur profondeur que par leurs facéties. 

(Source : ResMusica) 
 

Un disque 
 

 
 
 

Jehan ALAIN 
L’œuvre d’orgue 

Marie-Claire ALAIN 
2CD – Label Intrada 

 

https://www.resmusica.com/2002/08/05/jehan-alain-1911-1940/

